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      LA PSYCHANALYSE

      
         La révolution freudienne

         
            En 1896, Sigmund Freud invente la psychanalyse. Pulsion, inconscient, refoulement, sexualité infantile, inhibition… Ces mots
                  qui nous sont aujourd’hui familiers, Freud ne les a pas créés. Simplement, il a révolutionné leur signification. La vision
                  de l’homme n’est plus la même avant et après Freud. Ce bouleversement tient en un terme : l’inconscient.

         

         
            Avant Freud, la conscience de l’homme était le centre de ses idées, de ses sentiments, de la volonté, bref, la base de la
                  raison humaine.

         

         
            Freud découvre que c’est l’insconscient qui gouverne le fonctionnement de la pensée. On sait pourtant, depuis l’astronome
                  polonais Nicolas Copernic (1473-1543), que la Terre n’est plus le centre de l’Univers, et avec le naturaliste anglais Charles
                  Darwin (1802-1882) que l’homme n’est plus en tête de la lignée animale ; voilà maintenant qu’avec Freud, on apprend que le
                  moi* « n’est plus maître dans sa maison ! »

         

         
            L’homme doit, depuis Freud, renoncer en toute humilité à maîtriser ses actes ou ses paroles, et renoncer à l’idée d’être autonome
                  et sans faille.

         

         
            Un siècle après son invention, la psychanalyse est-elle toujours aussi neuve et insolite ?

         

         
            Le pari de cet ouvrage est de montrer que oui. Si la découverte freudienne est restée d’actualité, c’est bien parce qu’elle
                  propose un traitement original de la souffrance humaine : elle n’est pas une thérapeutique comme les autres.

         

         
            Avertissement : Au vu de la complexité de ce sujet, la psychanalyse, on ne saurait que trop recommander, pour une première
                  lecture, d’aborder cet ouvrage de façon linéaire.

         

      

   
      

      FREUD, L’HOMME

      
         Avant Freud

         
            La médecine traitait les maladies mentales bien avant Freud et la naissance de la psychanalyse. Mais la pratique psychanalytique,
                  elle, a donné la priorité à l’écoute des malades qui faisaient le récit de leur souffrance et de leur vie.

         

         
            Une longue histoire

            
               L’Antiquité décrit et classe les maladies de l’âme (Hippocrate, considéré comme le plus grand médecin de l’Antiquité, Galien,
                  médecin grec). Elle les traite par la parole ou par des potions. Le xviie siècle considère que ceux dits « fous » sont dangereux pour la société ; on les enferme dans des hôpitaux généraux. Le xixe siècle invente la psychiatrie moderne, recherche des causes biologiques et neurologiques aux maladies mentales ; c’est de
                  cette époque que date le mot « asile ».
               

            

         

         
            L’énigme de l’hystérie

            
               Mais certaines maladies ne peuvent s’expliquer par la seule défaillance des organes. C’est le cas de l’hystérie. Ses manifestations
                  spectaculaires (crises nerveuses, évanouissements, troubles de la vision, insensibilité de certaines parties du corps, paralysies,
                  somnambulisme…) sont connues depuis la plus haute Antiquité. On croyait l’hystérie (en grec usteron, « utérus ») réservée aux femmes, et celles qui en étaient atteintes étaient considérées comme possédées par le diable (on
                  les brûlait comme sorcières) ou simulatrices. Pourtant, en 1885, Freud vient à Paris, car Charcot, à la différence des psychiatres
                  allemands, s’intéresse à cette maladie énigmatique.
               

            

         

         
            Jean-Martin Charcot (1825-1893)

            
               Chef de file de l’École française de neuropathologie*, Charcot dirige depuis 1870 le quartier des « convulsionnaires » (hystériques
                  et épileptiques*) de la Salpêtrière, à Paris. Il considère l’hystérie* comme une véritable maladie, et non comme une simulation.
                  Durant ses consultations, il accorde une grande importance à l’observation minutieuse des symptômes. De plus, il jouit d’une
                  réputation sulfureuse parce qu’il étudie et soigne également l’hystérie par l’hypnose*.
               

            

         

         
            L’hypnose

            
               Au xviiie siècle, de nombreux guérisseurs pratiquent le « magnétisme animal ». Il mène à l’hypnose (du grec hypnos, « sommeil ») parce qu’on croit alors qu’un fluide magnétique sort des yeux et qu’en endormant les malades on rétablit l’équilibre
                  de leur santé. Ces expériences seront rapidement condamnées pour des raisons morales. Franz Anton Mesmer (1734-1815), un magnétiseur
                  allemand qui pratique des guérisons collectives, est expulsé de France en 1784. C’est un Écossais, James Braid (1795-1860),
                  qui propose le terme d’hypnotisme en 1840. Charcot à Paris, mais aussi Hippolyte Bernheim et Ambroise Liébault à Nancy s’y
                  intéressent également. Freud rencontre ces derniers en 1889. Liébault soutient que le pouvoir de l’hypnose tient à la suggestion
                  que le praticien exerce sur le patient. C’est pourquoi, à la différence de Charcot, il insiste sur l’aspect psychologique
                  de l’hypnose. Il soigne par suggestion verbale, au sens où les mots agissent sur les maux.
               

            

         

         
            De l’hypnose à l’association libre

            
               Revenu à Vienne auprès de ses malades, Freud insiste sur le fait que ses patients doivent se souvenir par eux-mêmes de ce
                  qui a provoqué leur souffrance. Dès ses premières cures, Freud abandonne même ces incitations et n’oriente plus le cours de
                  la pensée du patient. Il systématise l’association libre* : le patient est sommé de dire tout ce qui lui passe par la tête.
                  L’hypnose n’aura été pour Freud qu’un moyen et pas une fin en soi. Elle lui aura pourtant permis de se rendre compte de l’importance
                  de l’influence du thérapeute sur son patient.
               

            

         

      

      
         12 MAI 1889

         On parle vraiment de psychanalyse à partir de 1896, mais celle-ci est née le 12 mai 1889, jour où Freud a consenti à se taire,
               ainsi qu’une patiente, Emmy von N., lui en intimait l’ordre : « Mais laissez-moi parler ! » Une autre patiente, Anna O., nommera la psychanalyse : « une cure par la parole ». Il s’agit donc de laisser parler le patient avec la seule contrainte pour celui-ci de dire ses pensées comme elles viennent,
               au fil de leur succession, sans préjugé, sans sélection, sans jugement.

      

      
         DES IDÉES TRÈS NEUVES

         C’est en 1909 que Freud est invité à donner des conférences aux États-Unis. Ouvert à toutes les disciplines, il a coutume
               de rencontrer biologistes, physiologistes, psychologues et philosophes. Malgré ce rayonnement, ces échanges féconds et la
               publication de nombreux écrits, les idées de Freud tardent à s’imposer, notamment en France et en Allemagne.

      

      
         En résumé

         Au xixe siècle, Charcot s’intéresse à l’hystérie, jusque-là considérée tantôt comme possession, tantôt comme simulation. Il tente
               de la soigner par l’hypnose. Freud, qui a suivi les travaux de Charcot, remplace cette technique par celle dite d’« association
               libre ». Ainsi naît la psychanalyse.

      

   
      

      
         Correction-Révision : Jacques Devert
         

         
         Ouvrage rédigé avec la contribution du Séminaire de la Découverte Freudienne (Sidi Askofare, Michel Lapeyre, Colette Laterrasse). 
Les erreurs ou omissions involontaires qui auraient pu subsister dans cet ouvrage malgré les soins et les contrôles de l’équipe
         de rédaction ne sauraient engager la responsabilité de l’éditeur.

         

 
         © 1996 Éditions MILAN 
300, rue Léon-Joulin, 
31101 Toulouse Cedex 9 France 
Droits de traduction et de reproduction réservés pour tous les pays. 
Toute reproduction, même partielle, de cet ouvrage est interdite (loi du 11 mars 1957). 
© 2013 Éditions Milan, pour la version numérique.
         

         www.editionsmilan.com

         ISBN : 978-2-7459-6456-4

      

   OEBPS/images/cover.jpg
ps;'fchanalyse

EEEEEEEEEEEEEEEEEE





OEBPS/images/pagetitre.jpg
LA PSYCHANALYSE

Christiane Alberti & Marie-Jean Sauret

LES ESSENTIELS MILAN





